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- Don Luis 1 ioi 1 oi 1 s'écria la général avec stupeur.
- Oui, mol qui vous demanda réparation des insultes quo

vous avez fait subir à mia femme; votre conduite a 9té colla d'un
goulat et d'un misérable 1

- Scuor I d'écria-t-il cm portz 1nt le. main à soli 6pdo - mais
,se remettant aussit6t, allons donc, dit-il, cet-ca qu'on se bat avec
des gens do votre espèce ?

En ce momnt uno scconde déchargo éclata, suivie d'un fou
roulant do reolvers.

- Ah I midérable assassin 1 tu m'as tondu un guet-r?4cus 1
s'écria le général avec rage.

Il ne savait pas ce qu'il disait.
- Arrière I lui dit don Luis, en le rejettent au muilliou du

salon.
- Mille demonics 1 s'écria-t-il en dégaicn t son épée, meurs

doua -puisque tu 1e veux.
Et il porta une botte désespérée à don Luis, nmais il choqua

l'pede son adversaire et la sienne sauta en l'air.
Don Luis pesa le pied dessus, ,etl'ajustant avea un revolver.:

d'n Un mot, un getc et je te tué comme n chien 1 dit-il
duevoix rdo

Le général grinça dés dents, ma il biob a pas.
En-ca marnent-la.porto s'ouvrit jet don Fabian parub.
- Eh bien ? demanda don Luii.
- Tous ces drôles sont moprts, inuf àéux ; un- qui s'et sauvdé

aux premiers coups de feu, et n ùutre tombé grièvement blessé
dans les taillis et que.ô I'oncherche.; enu ct eh Uraiu d'acoroeher
las quatre autres aux arbres. -Que foites%-vous donc de ce miséra.
ble ?

- Celui-là m'appartient, ,4ans quelques minutes il sera mort;
suivez-moi, ajouta-t-il au s'adressant au général.

Celui-ci obéit
lis sortirent de la maiSon et descendirent sur la pelouse.
- Fabian, appeles les domestiques; oea:, n'est pas un duel,

mais le jugernen tdo.,Dieu ; ils, doivent y assister; quant à vous,
chère Merccdîs,'pardonez-xue , o vous avoir imposé dette scène
ignoble, jene ioônvis -È4s SUPpse un seul instant qu'un h6'm mai
se prétendanit de-botine race, M~t capable de«poùsse s! loin Ilinza-
raie et do- tomiber si bas;le, je ious È,ie, trouver la personne
que vouea aez et amenez-la.,~ osam~ xss_

-Je vous obéis, Luis, cüj osaie ii souvenez-vous
que seul le sang, do eet honinoà versé jusqu'à la- dernière goutte
suffira à peine -pour laver-sés outrages 1

Allez, Meredês,, allez ma:bien-im6e, cet hommeo iourrai
En ce moment les domeâtiques anienés par doil Fabi an arri-

vèrent.
-Regardez tous, <lit- don Lais, et soyez, téùîoins.

Il jeta l'épée du général à es pieds.
- A nons deux, senor, lui dit-il.
le général hésita.
Don Luis le frappa du plat de la sienne au visage.

--A nous deux 1 s'éeria-W-l.
Un Billon sanglant apparutsur le visage du g4néral, il poussa

un cri de hyène, se baissa, ramassa l'épée et se mit en garde.
Mlais tout à coup l'épée s'éahappa de oes mains et il recula

épouvanté 1 en d'écriant avec effarement:
- Elle I elle ici!1
Doua Angola venait d'apparaitre sous le portillo, conduite

par doua iMercedès.
- Ah 1 fit don Luis en ricanant, vous ne vous attendiez

pas à cette rencontre, n'est-ce pas ?

La général était an proie à une émotion dtra2ge, tout son
corps vibrait sous la tension oxtrdmo de ses nerfs.

Don Luis, sans lftehor son épée, croisa Iea bras sur sa poi-
trine, et avec un ccon£ terrible:

- Il Me plait de vous apprendre maintenant, dit-il d'une
voix stridente, que je ne unis ps mort comme vous l'avez cru si
longtemps; que je me nomme don Pedro Perec Sandc'val de Lune,
y Montiol ; que cette jeune fille doua Angelai est, ma ooear, et
que vous, vous 6tes un inlilme et un misérable ; que vous aver.
fatit enlever mia emour, que vous vouliez séduire; que vous avez
essayé6 d'enlever rua femme; que vous n'avez ni foi, ni honneur;
que je tiens enfin mia vengeance et que je vais vous tuer, non
comma un chien qui est un noble animal, mais comme une bt
puante ; en garde et défendez-vous, si vous ne voulez pas que je
vous passa mon épée à travers la corps.

- Il vit 1 murmura le général comme un homme que sa rai-
son abandonne il vit I comment le tuerai.je ?

Il était livide, ses traits étaient convulsés, sou corpà tressail
lait sous des chocs nerveux ; il ramassa son épée et se mit en
-gardeo ; par un effort do volonté surhumaine il devint aussitô

- froid-et calme cen apparence,
->Pi Iercedès- çt doua ÂAgçl% s'étaient placées à droite et

à soauche ddon )Guis, fi:ai. leuis regards ardents sur leur
-ohemi qi, u~ q~ilt,,np9u1ùai$. on su pprter l'éclat.
-J'ast àwt.nen aridnc ul dit doua Mereedès.

J'?~~~~e ère,<lt ono Angela, Dieu jugera.
les épées se coroiènt.
Mais le général, ai haibile qu'il ft. d'ailleurs aux arrnaq

n'avait plan ce calmeý indispensable, -cette èûreté-du regard, cette
vigueur du poignet qui sduls-dentnýnt la: victoire.

À la seconde passe,'é'pée ded 'o Lua i traversa l'épaule
dpatenpt-

-Po.ur ma ioeurt!-dit don Luis d'unevoix sïombre.
Le gééa rsalimais il resta muet

u[saqi par une cupé sou4i les armes.
Don s ~aa.etlui traversa la cuisse.

-Pour ia fembme diti
Et rooba76iustt vn que la génIral affaibli par ses

deux blessures eut Wotemps de reprendre la garde:
- Pour. moi! d 'it-il -d'une voix vibranit.
son Opée toute entfiredisparut jusqu'à la-garde dans la poi-

tritae de son ennemi et ressortit par derrière.
Le.gànéral, ai :battit l'ai do sesbras; sesyeuxxoulèrent dans

leus ebîesil ouut.arlrun flot do sang monta à-ues lèvres.
11-ne- restait debout qusi parce qu'il était couteau par l'épée

de don Luis.
- Justice cest faite, dit la jeune homme.
Il retira son épée, le général tomba comme une musse la face

sur la gazon et no~ remue, plus.
- Il est mort 1 dit don Fabian ; maintenant songeons à

notre sûreté.
- Oh! o 'est horrible 1 murmura doua .Angola.
- Non, répondit doua Mareedès avc ressentiment, c'est

bien beau 1
Une heure plus tard, tout ce que le Ranchio renfermait de

précieuir, était chargé sur deos voitures, des mules et des chevaux,
et le Ilincon était abandonné par ses habitants qui allaient se réfu-
ginu- à la hacienda de Santa Lunis.

Au moment où le dernier peau disparaissait à l',ngfle de la
toute, lR tOt@ 4'Oregauo apparat à la ertte du mur d'eceinte.


